
L'essor de la médecine 
et des professions de santé 

sous le Premier Empire 

Allocution du Professeur André CORNET, 

de l'Académie de médecine * 

Mons ieur le Président du Souvenir Napoléonien , 

Mons ieur le Président de l 'Institut Napoléon, 

Pe rme t t ez -mo i de vous expr imer , au n o m des m e m b r e s de la Soc ié té F rança i se 
d 'Histoire de la Médec ine , mes remerc iements les plus vifs pour avoir accepté de tenir 
aujourd 'hui ce t te r éun ion c o m m u n e , consac rée à la m é d e c i n e et aux pe rsonna l i t é s 
médica les qui se sont dist inguées au cours du Premier Empi re Français . 

Votre nom, Monsieur le Baron Gourgaud, symbol ise cette pér iode glorieuse de notre 
histoire nationale. 

Monsieur le Professeur Jean Tulard, votre incomparable érudit ion sur tout ce qui a 
t ra i t à l ' é p o q u e i m p é r i a l e , a fai t de v o u s le m a î t r e d ' o e u v r e de ce m e r v e i l l e u x 
Dict ionnaire Napoléon . En plus de 1.700 pages , celui-ci comble les désirs du chercheur 
le plus exigeant . Il me t immédia tement à la portée du profane une documenta t ion que 
l'on ne saurait t rouver ailleurs, aussi bien présentée. 

A u nombre de vos col laborateurs la Société française d'Histoire de la Médec ine a la 
fierté de compter plusieurs de ses membres ; pa rmi les plus dist ingués, le Professeur 
G r m e k , le D o c t e u r J e a n - F r a n ç o i s L e m a i r e , les D o c t e u r s Pau l G a n i è r e et M i c h e l 
Gourevi tch. 

Vous aurez, M e s d a m e s et Mess ieurs , et vous , m e s chers col lègues, le privi lège de les 
en tendre évoque r le souven i r des h o m m e s qui se sont i l lustrés en ces l ieux, dans 
l 'enseignement, la prat ique médica le et l 'organisation des structures de la santé pendant 
ces années exceptionnel les . 

Après le bouleversement qui venai t de frapper la société française au cours de la 
pé r iode révo lu t ionna i re , la m é d e c i n e prena i t de toute év idence un cours nouveau . 

* Allocution prononcée à la séance du 22 octobre 1988 de la Société française d'Histoire de la Médecine. 
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Pourtant , la t ransformation des mental i tés médicales avait contr ibué, tout au long du 

XVII Ie siècle, à préparer par étapes sucessives cette mutat ion. 

L 'exemple le plus remarquable fut donné par les chirurgiens. Défini t ivement dégagés 
de l 'empir isme des barbiers depuis 1743, date de la déclarat ion roya le préparée par 
d 'Agues seau , i ls ava ien t a ccompl i d ' é tonnan ts p r o g r è s , c o m m e en t é m o i g n e n t les 
mémoi re s de l 'Académie de chirurgie. On peut admirer , en les lisant, combien était 
f r u c t u e u s e l ' a r g u m e n t a t i o n c l i n i q u e , q u i d e v a i t ê t r e c o n f r o n t é e a u x d o n n é e s 
ana tomiques lésionelles, pour en tirer les conclusions thérapeut iques qui firent l'objet de 
ces publ icat ions. 

Dans le m ê m e temps , les médec ins cont inuaient à dispenser un ense ignement désuet 
inspiré de la vieille scholast ique. 

Les maî t res qui , sous l 'Ancien R é g i m e , ense ignaient la chirurgie, n e manqua ien t pas 
d e m é r i t e . P a r m i c e u x - c i , il faut r e l e v e r les n o m s d e L o u i s , d e J . -L . Pe t i t , de 
Marescha l , de L a Peyronie et de L a Mart in ière , tous chirurgiens de grande valeur. C'est 
sur les ins tances de ce dernier que fut p révue , puis décidée par le roi Louix X V en 
1768, la construct ion de ce majes tueux amphi théâ t re , dévolu ini t ia lement à l 'anatomie. 
L 'acquisi t ion du terrain, sur lequel s'était é levé autrefois l 'Hôtel de Bourgogne et quatre 
maisons adjacentes, permet ta i t en effet d 'entreprendre les t ravaux d'édification du futur 
Col lège des chirurgiens , rendue nécessai re par l 'exiguité du "Col leg ium chi rurgorum", 
don t on peu t encore voi r à que lques pas d'ici l 'é légante coupole , au 5 de la rue de 
l 'Ecole de Médec ine . L a décis ion pr ise , les t ravaux confiés à l 'architecte du roi Jacques 
Gondo in , ancien pens ionnai re de l 'Ecole de R o m e , furent c o m m e n c é s dès 1769. La 
p o s e de la p r e m i è r e p ie r re du g r and a m p h i t h é â t r e fut cé l éb rée avec so lenn i t é , en 
p ré sence du j e u n e roi Lou i s X V I , le 14 d é c e m b r e 1774. L a cons t ruc t ion condu i t e 
rap idement permi t l ' inauguration le 27 avril 1775. 

Qu'il me soit permis d'ajouter que ce bel édifice appartient aujourd'hui .à l 'Université 
Paris V René Descar tes . C'est à son Président , le Professeur Louis Auquier , que nous 
devons d'en disposer pour cette réunion. Qu'il en soit v ivement remercié . 

R e p o r t o n s - n o u s d e u x s i è c l e s e n a r r i è r e p o u r c o m p r e n d r e l ' a d m i r a t i o n d e s 
contempora ins devant ce grand événement social et architectural que représentait , au 
début du règne de Louis XVI , la construct ion du Col lège de chirurgie. 

Un beau tableau d 'Hubert Robert , exécuté en 1776, témoigne de l'intérêt suscité par 
ces t ravaux d 'une impor t ance excep t ionne l l e p o u r l ' époque . Il faut revoi r auss i , au 
M u s é e Carnavale t , une gouache de Demachy , et rappeler les es tampes de Janinet et 
Guyot qui reproduisent des vues de l 'extérieur et de l ' intérieur de cet édifice. 

L o r s q u e fut a n n o n c é e la p r e m i è r e t h è s e s o u t e n u e en ce n o u v e a u C o l l è g e , L a 
Mart inière , président de l 'Académie de chirurgie et premier chirurgien du roi, insista de 
façon pressan te pour que cet é v é n e m e n t fut en touré d'un éclat part iculier . L 'auteur, 
P i e r r e D e s a u l t , ava i t cho i s i p o u r suje t de d i s s e r t a t i on , un p r o c é d é n o u v e l l e m e n t 
introduit en France à la faveur d'un instrument, le gorgeret , dest iné à la taille vésicale, 
et imaginé par le chirurgien anglais Hawkins . Des modif icat ions avaient été apportées 
par Desaul t à l ' instrumentation et à la technique opératoire . 

Le 31 août 1776, en présence du doyen Desessar tz , entouré de ses deux assesseurs , 
Chopar t et Sue , l 'argumentat ion fut déve loppée en latin, à la satisfaction des juges et du 
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candida t . R e m a r q u a b l e opéra teur , t ravai l leur ardent , Desau l t al lait deven i r l 'un des 
maîtres les plus brillants du col lège. A ses leçons se pressaient des auditeurs accourus 
des différentes provinces du royaume et, dit-on, de nombreux états de l 'Europe. 

R e m a r q u é par Desaul t dès le début de ses études chirurgicales pour son intel l igence 
et son assiduité, le j eune Xavier Bichat devint vite un familier du maître . En retour, son 
disciple lui témoigna une affection et un dévouement de tous les instants. 

Il ne faut donc pas s 'étonner de voir à cette époque la Facul té de Médec ine et le 
Col lège des chirurgiens former deux institutions tota lement distinctes l 'une de l 'autre. 
Les m é d e c i n s se con ten ta i en t des b â t i m e n t s qui subs i s ten t de nos j o u r s rue de la 
Bûcherie . 

Cet te dual i té pédagog ique se compl iqua en 1776, avec l 'appari t ion de la Socié té 
R o y a l e d e M é d e c i n e , d é c i d é e au C o n s e i l d u R o i . H a b i l i t é e à p a r t i c i p e r à 
l 'enseignement, la Société Roya le de Médec ine fut d 'emblée l 'objet d 'une hostil i té non 
déguisée de la par t de la Facul té qui n 'acceptai t pas cet te r ivale . Cel le-c i compta i t 
pourtant de nombreux membres associés ordinaires , tous docteurs régents de la Facul té , 
qui les considérai t c o m m e des transfuges. L 'un d'eux, Antoine de Jussieu, chargé par 
Buffon, depuis 1770, d 'enseigner la botanique au Jardin du Roi , deviendra beaucoup 
plus tard doyen de la Facul té de Médec ine rénovée , au siècle suivant. 

Il est facile de c o m p r e n d r e c o m b i e n une tel le d i spers ion de l ' ense ignement , en 
médec ine et en chirurgie, était déraisonnable en cette fin de siècle des lumières . C'est 
a ins i q u ' à l a s é a n c e s o l e n n e l l e d ' o u v e r t u r e des E c o l e s , le 3 n o v e m b r e 1 7 8 3 , le 
Professeur Leroux des Tillets insistait dans son discours sur l 'avantage qui résulterait 
pour les maîtres et les élèves, de l 'unification pédagogique des deux disciplines. 

E n d é p i t de c e t t e p r i s e d e p o s i t i o n t r è s a f f i r m é e , la s i t u a t i o n d e m e u r a s a n s 
changement au cours des années suivantes. 

C e p e n d a n t hui t ans p lus tard , le 2 m a r s 1 7 9 1 , les ma î t r i ses et les j u r a n d e s du 
royaume furent suppr imées . D e ce fait, il était poss ib le d 'exercer la médec ine et la 
chirurgie sans condit ions légales d 'études, et n ' importe qui pouvai t prétendre à l'art de 
guérir. 

L e 8 août 1793, un décret de la Convent ion supprimai t le Col lège et l 'Académie de 
chirurgie . Que lques jou r s p lus tard, le 22 août , l 'Académie aura réd igé son dern ier 
procès verbal , signé du Président Sabatier et du secrétaire par intérim, Pierre Sue. 

A u d e m e u r a n t , ce fut, c o m m e l'a écr i t dans son bel o u v r a g e sur la Facu l t é de 
M é d e c i n e de Pa r i s , P i e r r e Va l l e ry -Rado t , la p o r t e o u v e r t e à d ' i nc royab le s abus ; 
guér i sseurs et char la tans envahi ren t la profess ion qu ' aucune bar r iè re ne pro tégea i t . 
Dans le m ê m e temps , les armées de la Républ ique manquaien t de chirurgiens. En dix-
huit mois , 6 0 0 d'entre eux avaient disparu, morts sur les champs de bataille ou dans les 
hôpi taux mili taires. 

A p r è s ce t t e p é r i o d e d é s a s t r e u s e , il fal lut b i en r e v e n i r à des d i s p o s i t i o n s p lus 
rat ionnelles. Aussi , par décret du 14 frimaire an III (4 décembre 1794), la Convent ion 
Nat ionale , sous la pression des représentants Fourcroy et Thouret , décidait la création 
de trois écoles de santé, à Paris, à Montpel l ier et à Strasbourg, écoles dest inées à former 
les officiers de santé pour le service des hôpi taux de l 'armée et de la mar ine . D an s 
chaque district de la Républ ique , on appellera un ci toyen âgé de 17 à 25 ans ; 300 de 
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ces élèves seront affectés à l 'Ecole de Paris . Pour les choisir, la Commiss ion de santé 
n o m m e r a deux officiers de santé réunis à un c i toyen r ecommandab le par ses vertus 
r épub l i ca ines , n o m m é par le Di rec to i re des d is t r ic ts . Ils cho i s i ron t l 'é lève sur son 
c ivisme et sur ses premières connaissances dans une ou plusieurs sciences prél iminaires 
de l'art de guérir : ana tomie , chimie , histoire naturelle ou phys ique . L 'Ecole de Paris 
devait regrouper ici les m ê m e s médec ins et chirurgiens enfin réconcil iés . 

Dès la réouverture des écoles , les candidats affluaient. 

De ces générat ions enseignées par la plupart de ceux qui étaient en place auparavant , 
allaient se dégager des h o m m e s de valeur, pa rmi lesquels se dist ingueraient Alibert , 
Bichat , Bayle , Duméri l , Dupuyt ren , Laennec , Richerand, Esquirol , et bien d'autres. 

D é s o r m a i s , ch i ru rg iens et m é d e c i n s , ré tab l i s dans leurs dro i t s et leurs devo i r s , 
appor ta ien t à leur p a y s leur c o m p é t e n c e , leurs m é t h o d e s et les r essources de leur 
imaginat ion au service de leurs pat ients . 

Ils donnaient une explicat ion rat ionnelle aux symptômes cl iniques confrontés aux 
lésions anatomo-pathologiques . La méthode anatomo-cl in ique venait de naître. Tout au 
long du X I X e siècle, ses protagonis tes prenaient p lace au premier rang des médec ins et 
des chirurgiens des pays modernes . 

Allocution du Baron Napoléon GOURGAUD * 

Messieurs les Présidents , 

M e s d a m e s , Mess ieurs , 

C ' e s t , p o u r un n o n m é d e c i n , u n m o m e n t d ' é m o t i o n d e se t r o u v e r d a n s cet 
amphi théâtre où, depuis le Premier Empi re et jusqu 'en 1968, ont sonné les heures les 
plus importantes de la vie de la Facul té de Médec ine de Paris . Compte tenu du poids de 
cette faculté, c'est bien, purement et s implement , la vie de la médec ine e l le -même qui, 
au long de ces décennies et dans l 'apparat des robes écarlates des professeurs , s'est 
déroulée entre les murs de cette salle. 

L e Souvenir Napoléonien a p o u r v o c a t i o n d ' a s s u r e r la p é r e n n i t é d e l ' oeuvre 
accompl ie par l 'Empereur Napo léon dans les secteurs les plus divers. Parmi ceux-ci . 
l'éveil et l 'envol de la médec ine ne sont pas parmi les moindres . Sont-ils, l 'un et l'autre, 
dus à Napo léon ? Il semble qu'il n'y ait guère de voix discordante sur ce point , qu'il 
s 'agisse des historiens français ou des historiens étrangers - a l lemands et américains en 
part iculier -. Tous ont fait leur cette phrase de l 'américain Richard Harr isson Shryock 
"C'est à Par is , autour de 1800, qu'est née la médec ine moderne" : à Paris et dans cet 
amphi théâtre . Tout à l 'heure, le docteur Lemai re va évoquer les ombres qui an iment ces 
l ieux . P o u r m a par t , j ' e n ci terai q u e l q u e s - u n e s qu ' on n ' i m a g i n e pas spon tanémen t 
derr ière cet te table : Corv isar t qui é v o q u e p lu tô t la C o u r impér i a l e ; Fourcroy , la 

* Allocution prononcée à la séance du 22 octobre 1988 de la Société française d'Histoire de la Médecine. 
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